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Iie 'éte parallèle à la cage compte 900 marches. La
las on d un côté sur le cours du Potomac et vers&ph its Bleus, de l'autre sur la ville étagée ei

ttUe tre et adossée contre le cirque des collines,
de verdure envahissante.

L'arsenal de la marine est un des plus beaux qui qu
istent. Une colonne rostrale s'élève au milieu de sa ga
ande cour en mémoire d'une victoire sur les Anglais, da
ux-ci tâchèrent de la détruire. On voit encore les qu
ups d'épée dont ils l'ont frappée. Les Américains
ont pas effacé ces brèches, mais ils ont gravé au- ni
sans cette simple phrase : Mutilé par les Anglais en

1812. - tri
Le Musée Ethnologique contient des pièces assez
rieuses. J'en vois encore deux ou trois typiques, s'
s moiies péruviennes qui sont chaussées de bottes, de
s peaux humaines tatouées figurant des scènes d'
mpliquées, une danseuse et un marin, un trophée en
drapeaux. n

Il y a une pièce anatomique japonaise qui est éton- m
ante, un thorax en boir sculpté et peint ; il est ou- au
ert ; l'intérieur ne saurait être mieux comparé qu'à
ne armoire coupée en son milieu par une planche et
ivisée en deux compartiments. v
Dans le haut, deux viscères rouges simulent sans m

oute le cour et le foie ou l'estomac ; dans les deux a
ompartiments du dessous, deux rouleaux isolés et c
arallèles, semblables à des tours de boudins, repré-
ente l'intestin sous cette forme de palets empilés. L
'est un document curieux pour préciser l'idée que

es Japonais se sont faite de l'intérieur du corps bu-
nain, et pour marquer o,ù en était à cette date les
résomptions anatomiques, la dissection étant réputée
acrilège et prohibée.

Les alentours de Washington sont agréables, et le
ite a été admirablement bien choisi. P

Le Grand Park, les collines boisées, les caractères u
Lu Potomac, l'île Analostand, le camp militaire, le t

grand pont Cabin John, sur une vallée piofuonde et c
ouffue, le cimetière militaire, la petite ville voisine l
d'Alexandria sont des buts de promenades. t

Le principal est Mont-Vernon, la résidence du grand v

Washington, a seize milles en aval de la ville. c
Elle a été achetée et elle est entretenue aux frais

d'une patriotique association de femmes, les dames t
de Mont-Vernon. On y voit le monumental tombeau l

du grand général, et sa maison, précédée d'un péris-
tyle dans toute sa largeur.

Le culte du glorieux libérateur est profondément
entré dans les esprits sur toute la surface des États-
Unis ; la ville de Washington en est pour ainsi dire

le sanctuaire. Ce ne sont que statues, tableaux, sou-

venirs, monuments commémoratifs. On dirait que pas
une génération, pas une corporation n'a voulu passer
sur cette terre sans laisser un témoignage durable

pour l'héroïque et intègre général qui ne désespéra

pas, même aux plus mauvais jours, de l'indépendance
de sa Patrie.

La maison de Mont-Vernon est devenue un musée,
dont le pieux pèlerinage complète la visite qu'il faut

faire, à Philadelphie, au Hall de l'indépendance,

Dans le vestibule, est pendue une clef de la Bastille

dont LaFayette fit présent à Washington comme d'un

trophée de liberté.
Dans le Music Room, on voit la flûte du grand

homme et la harpe qu'il donna à sa fille adoptive

Nelly Custis. Les visiteurs l'ont lacérée de coups de
canif pour emporter un souvenir.

Le Banqueting Hall contient le beau portrait

équestre du généralissime par Rembrandt Peale, sans

parler de ses lunettes et de son bol à punch. Il y a
aussi une reproduction fidèle de la Bastille taillée dans
une de ces pierres.

Dans le salon ouest, il faut signaler un fauteuil xvie
siècle apporté là par le petit-fils de La Fayette, et qui

provient du château de Chavignac, Auvergne, où est

né celui que les Arméricains appellent toujours le Ga-

lant Français, et dont on visite ici la chambre où il

coucha quand il vint à Mont-Vernon.

La chambre mortuaire de Washington est demeurée
en l'état. L'entretien de chacune de ces salles a été

confié par l'Association des dames à l'un des États de

la Confédération. La chambre mortuaire appartient

à l'Etat de Virginie, où le grand homme naquit.
Oi voit aussi la chambre où mourut Mme Washing-

ton, sous le toit, une pièce mansardée. Si on s'étonne

relle ne se soit pas éteinte dans la chambre conju-
le, c'est qu'il était d'usage de laisser inhabitée pen-
nt deux ans la pièce où le mari était mort. L'épouse
itta la vie à son tour avant le délai.

On vient en ville avec une ample moisson de souve-
rs et d'émotions, au sortir de:cette retraite où plane
core l'ombre du plus grand et du plus noble des pa-
otes.
Le soir tombe ; les grandes avenues plantées d'arbres
étalent en étoile autour du Capitole, tandis qu'au ras
l'horizon lointain, le soleil couchant étale des bandes

or sur des fonds mauves et violets. Sous le pavé,
tre les rails des tramways, on entend le bruit conti-

uel du câble funiculaire qui court sans trêve ; les ga-
ins s'amusent à jeter par la fente des papiers quisont
issitôt emportés avec vitesse.

Dans le silence du soir, la grande et belle ville se
rélasse parmi les richesses architecturales des larges
oies ; la pensée se reporte à la période agitée et dra-
atique qu'évoque le nom de Washington : et à cent

ns de distance, ce calme reposé et glorieux apparaît
omme la félicité de la victoire chèrement gagnée au
rix des luttes héroïques pour la Justice et pour la
iberté.

L(:o CLAnETIE.

OTRE FÊTE NATIONALE AU MANITOBA

Nous devons féliciter bien sincerement le Rév.
ère Blais qui vient d'obtenir du Pacifique Canadien
n train d'excursion de la province de Quebec pour
ous nos com 1atriotes qui voudront prendre part à la
élébration de notre fête nationale à Saint-Boniface,
e 24 juin prochain. Le prix de passage, aller et re-
our, n'étant que de vingt-huit piastres, l'on espère
voir un grand nombre de nos compatriotes profiter de
ette occasion.

Cette démonstration nationale sera la plus impor-
ante qui aura jamais eu lieu dans la ville métropo-
itaine de la race française au Manitoba ; cette dé-
monstration n'aura peut-être pas la splendeur des
fêtes patriotiques des grandes villes de l'est, mais on
pourra y sentir le même amour du nom canadien-fran.
çais, la même foi inébranlable dans l'avenir glorieux
de notre race, la même ardeur dans le travail de l'a-
grandissement de notre influence, le même attache-
ment, sérieux et constant, aux principes catholiques
qui ont été depuis notre enfanca la sauvegarde de no-
tre nationalité.

Un congrès s'occupera spécialement de la colonisa.
tion et de l'immigration dans nos plaines fertiles. Nos
pères de là-bas ne veulent pas travailler au dépeuple-
ment de la province de Québec, au profit de la nôtre ;
ils ne demandent que l'excédant, ils veulent enrayer
le mouvement d'émigration vers les Etats-Unis ; ils
veulent convaincre nos compatriotes que là, mieux

que chez le voisin, ils trouveront une existence heu-
reuse et facile, en même temps que des coeurs bat-
tant à l'unisson des leurs, des frères parlant la même
langue, ayant le même sang, les mêmes désirs, les
mêmes aspirations.

Des excursions seront aussi organisées des centres
français des Etats-Unis.

C'est là une des hontes de notre grand dix-neuvième
siècle :le nombre des méchants que les obstacles ne
peuvent décourager ni vaincre est infini, tandis que le
nombre de ceux qui luttent pour le bien est infini. -
L'abbé J. OLIvE.

Extrait de l'album d'un musicien grincheux " Les
femmes sont comme des signes de musique : il y en a
de " rondes, de blanches, de noires " ; on trouve aussi
parmi elles des " croches et même des doubles
croches " ; presque toutes poussent des " soupirs ",

mais on en trouve peu qui observent le " silence
JULEs TuRoas.


